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        Le 09 décembre 2006, la commune de Moûtiers procédait à l’inaugu-
ration de trois nouvelles réalisations : une passerelle sur l’Isère permet-
tant de joindre le quartier du Faubourg de la Madeleine à celui des Sali-
nes royales, un parking dans le quartier des Casernes et, dans le même 
quartier, une salle polyvalente dont la vocation première est l’accueil des 
sportifs. 
        La passerelle joignant plus précisément la Place Abbé Georges 
Muyard à la Place Commandant Louis Lungo, deux figures marquantes de 
la Résistance tarine, il fut décidé par le Conseil municipal, dans sa séance 
du 05 décembre 2006, de la baptiser « Passerelle Jean Reymond ». Le par-
king du quartier des Casernes, par délibération du même jour, prenait le 
nom de « Place François Francesconi », quant à la salle, elle devenait la 
« Salle Georges Larnaud ».  

Comme devait le souligner monsieur Philippe Nivelle, dans son dis-
cours lors des inaugurations, le point commun entre ces trois personnages, 
outre d’avoir été des personnalités marquantes de la vie moûtiéraine du 
20ème siècle, est d’avoir été des personnalités de la Résistance en Taren-
taise. « On peut remarquer un point commun entre Jean Reymond, Fran-
çois Francesconi et Georges Larnaud, c’est leur engagement commun au 

service de la Résistance. Ces trois hommes ont tenu à servir leur vallée et 

leur Pays en disant “ non ” : non à la défaite et non à l’asservissement. Ils 

furent tous trois des soldats de la liberté ». 
 
Cette plaquette se donne pour but d’évoquer plus particulièrement 

la première de ces trois figures.  
Comme devait encore le dire monsieur Philippe Nivelle : « Faire mé-

moire, ce n’est pas se perdre dans des souvenirs mais c’est d’abord une ma-

nière de dire “ merci ”. C’est surtout, grâce à ces noms qui ont été attribués, 

se donner des points de repère pour l’avenir ». Puisse cette plaquette égale-
ment y contribuer.  

       
     



La passerelle Jean Reymond 
 

       La passerelle attend sur la Place Louis Lungo,  
avant d’être positionnée sur l’Isère, le 16 octobre 2006. 



Par une coïncidence de dates, la passerelle 
Jean Reymond débutait sa vie moûtiéraine 
vingt années après la mise en place d’une au-
tre passerelle, positionnée plus en amont sur 
l’Isère, entre les Quais Saint Réal et de la Ré-
publique. La mi-octobre est propice aux pas-
serelles moûtiéraines.  





L’inauguration  
du 09 décembre 2006 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
     Accompagnée de son gendre, Jean Chat, ancien Maire de Moûtiers,  

et d’Edmond Sibut, Blanche Lungo coupe le ruban tricolore  
après le dévoilement de la plaque.  

        Il revenait tout naturellement à l’épouse du Commandement Louis Lungo,  
Chef du Secteur 3 bis de l’Armée Secrète, d’accomplir ce geste.  

C’est en effet Blanche Lungo , au presbytère des Allues, qui veilla Jean Reymond  
au cours de sa maladie et l’accompagna dans ses derniers moments,  

au matin du 19 mai 1944. 



 
 
 

Allocution  
de Monsieur Philippe Nivelle, 

Maire de Moûtiers 
 
 
 

 
« Les cérémonies que nous venons de vivre ce matin expriment deux 

dimensions importantes dans la vie d’une commune. 
A un premier niveau, elles disent le dynamisme d’une ville. 
La passerelle Jean Reymond permet d’ores et déjà d’améliorer les 

déplacements et de faciliter la vie des piétons.  Elle est un trait d’union en-
tre des centres d’activités et permettra à ceux-ci de se dynamiser mutuel-
lement. 

La place François Francesconi, c’est une considérable amélioration 
de l’offre de stationnement : 90 nouvelles places à moins de 5 minutes du 
cœur de la ville, c’est un élément essentiel dans le nouveau plan de sta-
tionnement qui a été mis en place.  

Ces deux premières réalisations ont pu être menées à bien grâce au 
dispositif de l’Opération Urbaine Collective qui joue pleinement son rôle 
de levier économique et contribue grandement à ce dynamisme de la ville. 

Quant à la salle Georges Larnaud, elle se révèlera très vite un outil 
indispensable dans une cité qui compte près de  3 000 scolaires et de très 
nombreuses associations sportives. 

 
A un second niveau, les cérémonies de ce matin, nous permettent de 

faire mémoire. 
Faire mémoire, ce n’est pas se perdre dans des souvenirs mais c’est 

d’abord une manière de dire “ merci ”. C’est surtout, grâce à ces noms qui 
ont été attribués, se donner des points de repère pour l’avenir. 

On peut remarquer un point commun entre Jean Reymond, François 
Francesconi et Georges Larnaud, c’est leur engagement commun au ser-
vice de la Résistance. Ces trois hommes ont tenu à servir leur vallée et 
leur Pays en disant “ non ” : non à la défaite et non à l’asservissement. Ils 
furent tous trois des soldats de la liberté. 

 
 



Jean Reymond est bien représentatif de nombreuses personnes qui 
ont vécu à Moûtiers. Dans une ville marquée par une forte implantation 
administrative, on voit régulièrement de nouveaux visages, des hommes et 
des femmes qui, au gré d’une mutation, viennent travailler chez nous.  

Jean Reymond venait des Alpes de Haute Provence et il arriva à 
Moûtiers comme Receveur de l’Enregistrement. Tout cela n’aurait pu être 
qu’une étape dans une carrière mais les circonstances en décidèrent autre-
ment. 

 
Dés les armistices signés, Jean Reymond, avec des hommes tels que 

Louis Lungo, Joseph et Pierre Bardassier, Joseph Guillet, Louis Sibut, 
Pierre Dullin, et d’autres encore, allait progressivement mettre en place 
les bases de l’Armée Secrète à Moûtiers, berceau de la Résistance tarine. 

 
Lorsque les différents groupes passeront à l’action,  Jean Reymond 

comprendra rapidement la nécessité d’unir les différentes filières de la Ré-
sistance. Lorsqu’il dirigea la prise du dépôt des tabacs de Moûtiers afin 
d’approvisionner les maquis, il fit en sorte que ce soit l’une des premières 
actions à voir, côte à côte, les soldats de l’Armée secrète et ceux des Francs 
Tireurs et Partisans Français, préfigurant l’union de tous ces combattants 
sous le sigle des Forces Françaises de l’Intérieur.  

Donner son nom à une passerelle était donc tout indiqué pour celui 
qui fut une passerelle entre les différentes mouvances des forces combat-
tantes. 

 
Très proche du commandant Louis Lungo, l’engagement de Jean Re-

ymond va devenir total après la nuit du 10 au 11 mars 1944 qui voit le pa-
rachutage de La Plagne.  Il fera partie de ceux qui, pour permettre d’ar-
mer les sections de Moûtiers, feront pendant plusieurs nuits, le trajet, à 
pieds, depuis les mines de la Plagne jusqu’à la carrière Eynard ou à la 
Campagne des Sœurs au-dessus de Moûtiers. Un travail harassant : les 
charges que chacun portait étaient très lourdes, le trajet long et en grande 
partie dans la neige.  

La congestion pulmonaire qui sera fatale à Jean Reymond et entraî-
nera son décès deux mois plus tard est la conséquence directe des risques 
pris durant cette période, au mépris de sa propre santé. 

 
Au printemps 1944, du 30 mars au 06 juin, la Section de commande-

ment du secteur 3 bis, le secteur de Tarentaise commandé par Louis Lun-
go, et le Groupe Franc s’installent aux Allues, au chalet du Corbey. Un 
nom qui résonne toujours dans la mémoire des Résistants comme l’un des 
hauts lieux de cette épopée. Edmond Sibut, lors du 60ème anniversaire de 
la Libération devait dire : “ Parmi les nombreux résistants hébergés, ci-
tons pour mémoire Louis et Blanche Lungo, Joseph Bardassier, Louis Si-
but, Jean Reymond … figures emblématiques de la résistance régionale ”. 

 



Malheureusement, la maladie faisait son chemin enlevant à Jean 
Reymond ses dernières forces. Il fut veillé nuit et jour par Blanche Lungo 
et il devait décéder au matin du 19 mai 1944. Il était âgé de 37 ans. 

 
Quel meilleur hommage pouvait lui rendre ses chefs et compagnons 

qu’en organisant une prise d’armes à sa mémoire, le 06 juin 1944, jour du 
débarquement des alliés en Normandie. Ce jour là, sur la place des Allues, 
Louis Lungo, Joseph Bardassier et Marcel Martin voulurent dire publi-
quement le rôle qui avait été tenu par Jean Reymond. Comme le dit la pla-
que apposée sur le chalet du Corbey : “ Passant, souviens-toi de Reymond 
Jean, Richaud Seraphin, Ancenay Francisque, Alessio Marcel.  Ils ont don-
né leur vie pour ta liberté ”. 

 
Aujourd’hui, en rendant cet hommage moûtiérain, le Conseil munici-

pal répond au vœu du commandant Louis Lungo et du Comité de Libéra-
tion de Moûtiers. En effet, lorsque l’on voulut débaptiser l’avenue Maré-
chal Pétain, le Comité de Libération proposa de l’appeler Avenue Jean   
Reymond. Le Conseil municipal d’alors reconnaissait pleinement le rôle te-
nu par cet homme, mais il lui sembla un peu tôt pour mettre en avant tel 
ou tel combattant de l’ombre. On préféra alors l’appellation plus générale 
d’Avenue de la Libération.  

 
Que le commandant Louis Lungo, les capitaines Joseph Bardassier 

et Joseph Guillet, les lieutenants Sibut et Martin, soient aujourd’hui ras-
surés. Leur appel ne fut pas vain. Aujourd’hui, Jean Reymond a la place 
qu’il mérite dans notre ville, une cité pour laquelle il donna sa vie ». 



 
 
 
 
 
 
 
 

Allocution  
de Monsieur Edmond Sibut 

 
        « En donnant à cette passerelle le nom de Jean Reymond la ville de 
Moûtiers, déchirant le voile de l’oubli, ne pouvait rendre plus bel hom-
mage à ce grand patriote dont la disparition prématurée avait laissé, par 
trop méconnu, son exceptionnel parcours de combattant de l’ombre. 
         
        Né en 1907 à Oraison (Alpes de Haute Provence), Jean Reymond oc-
cupera pendant une quinzaine d’années le poste de Receveur de l’Enregis-
trement à Moûtiers.  
        Mobilisé en 1939 comme brigadier d’artillerie dans l’Armée des Alpes 
il verra, en juin 1940, les canons français briser les offensives italiennes et 
refusera l’humiliante capitulation.  
        Alpiniste chevronné, marcheur infatigable, tireur renommé, il appor-
ta d’emblée son expérience et son soutien à Joseph Bardassier et Louis Si-
but pionniers de la résistance dans notre région. 
        Dès la création de l’Armée Secrète de Tarentaise, en novembre 1942, 
il deviendra l’un des lieutenants du commandant Louis Lungo et formera, 
avec ce dernier, le Groupe Franc de la Section de Commandement, unité 
d’élite, qui sera de tous les coups de main et sabotages, de toutes les atta-
ques, de toutes les actions de harcèlement et de déstabilisation de l’enne-
mi et participera activement au parachutage de La Plagne et aux nom-
breux transports d’armes qui s’ensuivirent. 
        Volontaire pour toutes les missions dangereuses menées à bien avec 
sang-froid et lucidité, véritable homme de terrain, chef exemplaire, sa foi 
inébranlable en la victoire finale rayonnait sur tout son entourage. 
        Dans la nuit du 02 au 03 mai 1944 la gestapo fouillera vainement son 
bureau et son appartement. Par mesure de sécurité il ne dormait pas chez 
lui, mais suite à cette alerte il gagnera définitivement le maquis des Al-
lues rejoignant alors Louis Lungo, Joseph Bardassier, Louis Sibut, Marcel 
Martin.  



        Exigeant beaucoup des autres, plus encore de lui-même, il imposera 
aux jeunes gens de sa section, pour lesquels il était un vivant exemple, un 
entraînement intensif et sans complaisance reculant sans cesse les limites 
de leur endurance. 
        Victime d’un sérieux refroidissement c’est toujours, pour l’exemple, 
qu’il refusera de se faire soigner malgré l’insistance de ses compagnons. 
        Quand à bout de forces il décida enfin de consulter un médecin il était 
trop tard. 
        Le dévoué docteur Resler appelé à son chevet ne pouvait que consta-
ter la gravité de son état, excluant tout espoir de guérison. 
        Caché à la cure des Allues avec la complicité de l’abbé Fernand Bor-
nand curé de la paroisse, veillé nuit et jour par notre compagne Blanche 
Lungo, c’est dans les bras de cette dernière qu’il rendit son dernier soupir 
au matin du 19 mai 1944 et, selon sa volonté, repose depuis au cimetière 
des Allues. 
        Jean Reymond est mort d’épuisement à l’âge de 37 ans en soldat de la 
France combattante. 
 
        En lui dédiant ce nouvel ouvrage, véritable trait d’union entre les pla-
ces Louis Lungo et Georges Muyard figures emblématiques de la résis-
tance locale et dont les noms restent indissociables, les élus moûtiérains, 
tout en honorant un résistant particulièrement méritant ont fait de ce 
quartier de la ville un haut lieu du souvenir. 
        Ce remarquable espace ne pourra que conforter l’image de Moûtiers 
comme capitale de la résistance en Tarentaise et rappeler aux nouvelles 
générations qu’en cet endroit qui dès maintenant témoignera concrète-
ment, durablement, de la fidélité au devoir de mémoire, dont elles seront 
demain les dépositaires, la flamme de la résistance ne s’éteindra jamais ». 
 
 

 
 
Jean Reymond, trait 

d’union entre le com-

mandant Louis Lungo 

et l’abbé Georges 

Muyard  



QQUELQUESUELQUES  REPÈRESREPÈRES    
DANSDANS  LALA   VIEVIE   DEDE J JEANEAN  R REYMONDEYMOND  

 
 

 

Né en 1907 à Oraison (Alpes de Haute Provence)...  



ORAISON 



        JJEANEAN  R REYMONDEYMOND , , PARMIPARMI   LESLES  PIONNIERSPIONNIERS  ... ... 
 

 

        « … Jean Reymond occupera pendant une quinzaine d’années 

le poste de Receveur de l’Enregistrement à Moûtiers.  

        Mobilisé en 1939 comme brigadier d’artillerie dans l’Armée des 

Alpes il verra, en juin 1940, les canons français briser les offensives 

italiennes et refusera l’humiliante capitulation.  

        Alpiniste chevronné, marcheur infatigable, tireur renommé, il 

apporta d’emblée son expérience et son soutien à Joseph Bardas-

sier et Louis Sibut pionniers de la résistance dans notre région ». 

(Edmond Sibut) 

  
        « Dès 1941 – 1942, sans qu'il soit possible évidemment de donner une 
date précise, quelques amis de Moûtiers, ne pouvant admettre la défaite 
sans réagir ni le Régime de Vichy et l'Occupation italienne de la Haute-
Tarentaise commencèrent à parler et comploter entre eux. 
Il y avait parmi eux : 
— Dullin Pierre, négociant en vins, 
— Machet Gustave, épicier en gros, 
— Maggi Pierre, entrepreneur, 
— Reymond Jean, inspecteur des Impôts, 
— Bardassier Joseph et son frère Pierre, garagistes, 
 
Il n'y avait pas encore de Maquis de réfractaires au Service du Travail 
Obligatoire qui n'était pas à cette époque institué, mais on entretenait l'es-
poir de jours meilleurs et c'est à partir de ce noyau que les premières sizai-
nes furent créées ou encouragées fin 1942, début 1943, et que furent orga-
nisés les premiers Maquis de réfractaires au STO ». 
 
        « Mais Guillet était également très discret et ce n'est guère qu'à la fin 
1943 que j'ai eu connaissance de quelques noms de responsables, no-
tamment Louis Lungo le grand patron, et Jean Reymond ».  

(Jean  Suraud – Tarentaise 1940 – 1945,  
De Feissons au Saint Bernard – 1991).  



        JJEANEAN  R REYMONDEYMOND , ,   
PREMIERPREMIER   CHEFCHEF   DUDU  GROUPEGROUPE  FRANCFRANC    

 

        « … Dès la création de l’Armée Secrète de Tarentaise, en no-
vembre 1942, il deviendra l’un des lieutenants du commandant 

Louis Lungo et formera, avec ce dernier, le Groupe Franc de la Sec-

tion de Commandement, unité d’élite ». 
(Edmond Sibut) 

  
        L’organisation de la Résistance en France : 
        En 1942, est créée l’Armée Secrète. Celle-ci regroupe différents 
mouvements : 
        - Combat (créé en août 1940 par Henri Fresnay), 
        - Libération Sud (créé en 1941 par Emmanuel d’Astier de la Vigerie. 
Son organe de presse est le journal Libération), 
        - Franc Tireur (crée en novembre 1940 par Jean Pierre Lévy sous le 
premier nom de « France Liberté ». Son organe de presse est le journal 
Franc Tireur).  
  

                Dés janvier 1943, une organisation politique unifiée se met en place 
en zone Sud, sous le nom de MUR (Mouvements unis de la Résistance). Le 
Comité directeur est d’abord présidé par Jean Moulin. En mai 1943, le 
Conseil National de la Résistance (CNR), présidé par Jean Moulin, re-
groupe 16 membre représentants les différents mouvements de la Résis-
tance, les partis politiques et syndicats. Enfin, en décembre 1943, est créé 
le Mouvement de Libération nationale (MLN) qui regroupe les mouve-
ments déjà regroupés dans les MUR et les mouvements de la zone Nord. 
 
        Fin 1943, après les tentatives de réunifications « politiques », va se 
faire la réunification militaire. Sous le nom de Forces Françaises de l’Inté-
rieur (FFI), on regroupe l’Armée Secrète (AS), Les Francs Tireurs et Par-
tisans (FTP – Organisation créée fin 1941 par Charles Tillon) et L’Organi-
sation de Résistance de l’Armée (ORA – créée le 31 janvier 1943 par le gé-
néral Frère). L’État Major FFI est dirigé par le général Pierre Marie Koe-
nig. 

De gauche à droite : Henri Frenay, Emmanuel d’Astier de la Vigerie, Jean 
Pierre Lévy, Jean Moulin et le général Pierre Marie Koenig.  



Encadrement du Sixième Bataillon de Tarentaise 
 

Commandement 
Chef du 6ème Bataillon de Tarentaise : Commandant Louis Lungo 
Chargé des opérations militaires : Commandant André Tournon 

(Villaret) 
Adjoint au Chef de Bataillon : Capitaine Joseph Bardassier 

Commandement du Groupe Franc de la Section de Commandement : 
Jean Reymond, puis Lieutenant Marcel Martin 

 
Encadrement des secteurs 

 
        Moûtiers – Aigueblanche 

Capitaines : Abbé Fernand Boch – Joseph Guillet 
Lieutenants : Pierre Bardassier – Marcel Bonomi – Élie Deschamps – An-
dré Lassiaz – Léon Pezet – Clément Ruet – Joseph Ruffier – Louis Sibut – 

Jean Suraud 
Notre Dame de Briançon 
Capitaine : Marcel Brochier 

Lieutenants : Bourne Chatel – Jean Larcher 
Bozel – Pralognan 

Capitaines : Faivre d’Arcier – Jacques Perrieux 
Lieutenants : Ancian – Frison – Moyne – Saxe – Sicre 

Aime 
Capitaines : Camille Cote – Guignard 

Lieutenants : Ilia Gouloubinov – Marceau Vivet  
Sous-lieutenant : Marius Bérard – Charles Nees 

Bourg Saint Maurice 
Capitaines : Chabert – Robert Finet – Charles Orset 

Lieutenants : Bernard – Joseph Blanc – Cohendoz – Charles Giafferi  - 
Émile Paganon – Mollier – Louis Tordo 
Sous-lieutenants : Joseph Orset – Pitte 

 
Service de Santé 

Docteurs Pierre Borrione – Francfort (François) - Pierre 
  

1er octobre 1944 : Défilé à Moûtiers  
Premier rang : à gauche, le capitaine Tournon 
(Villaret) et, à droite, le commandant Lungo 
(Durhone). Derrière :  le capitaine Joseph Bar-
dassier (Lozière) et le capitaine Joseph Guillet.  



        Les Groupes francs : 
 
        C’est en zone sud que prend naissance l’i-
dée de groupes spécialisés dans l’action immé-
diate. Ceux-ci vont d’abord se manifester par 
des attentats. Ces groupes, petits, mobiles, se 
composent de jeunes hommes qui doivent être 
particulièrement entraînés. 
        Les actions des Groupes francs vont pren-
dre de l’ampleur avec l’occupation de la zone 
Sud et la formation des Mouvements Unis de 
Résistance. Dirigés par Serge Ravanel, chef na-
tional à partir de juin 1943, ils assurent des tâ-
ches variées : missions de protection, évasions, 
exécutions de collaborateurs, sabotages, etc. 
 
        Le Groupe franc de la Section de commandement du 6ème ba-
taillon AS. 
 
        Constitué à La Plagne au début du mois d’octobre 1943, le Groupe 
franc de la section de commandement est placé sous l’autorité de Jean Re-
ymond jusqu’au décès de celui-ci. Il sera remplacé par Marcel Martin 
(Dio–Dio). 
        Le 30 mars 1944, le Groupe franc est transféré au chalet de Corbey 
dans la vallée des Allues. Il y restera jusqu’au 06 juin 1944. 

Serge Ravanel 





Planche réalisée par Edmond SIBUT 



        JJEANEAN  R REYMONDEYMOND , ,   
PPARTISANARTISAN   DEDE  LL ’’ UNIFICATIONUNIFICATION  ...  ...  

 

         
 
        En 1943, un coup de main était décidé : la prise de l’entrepôt des ta-
bacs de Moûtiers qui était situé rue du Marché. Le but était de vider cet 
entrepôt où était stockée une importante quantité de tabacs afin de distri-
buer ceux-ci dans les différents maquis. Le côté cocasse de cette action est 
qu’elle fut dirigée par Jean Reymond, receveur de l’Enregistrement, qui al-
lait ainsi voler son collègue des Contributions indirectes. 
 
         
 
Un élément plus important mérite 
d’être souligné : c’est la première 
fois en Tarentaise qu’un coup de 
main allait être exécuté par un 
groupe mixte comprenant des élé-
ments de l’Armée Secrète et des 
Francs Tireurs et Partisans.  Cela 
préfigurait la réunification officielle 
qui allait donc se faire sous le sigle 
des Forces Françaises de l’Inté-
rieur. Là encore, Jean Reymond 
exerça un rôle de pionnier.   



        JJEANEAN  R REYMONDEYMOND , ,   
EETT   LELE   PARACHUTAGEPARACHUTAGE   DEDE L L AA  P PLAGNELAGNE  

 

         
        Dans la nuit du 10 au 11 mars 1944, un para-
chutage a lieu sur les hauteurs de La Plagne. Les 
jours suivants, les responsables se familiarisent 
avec les explosifs et les armes nouvelles au cours 
d’un stage d’instruction organisé dans une gale-
rie de mine. Puis, par roulement, les différentes 
sections prendront possession de l’armement qui 
leur était attribué.  

 
        «  Le 10 mars 1944, j’avais fait mon travail 
comme d’habitude, en fin d’après-midi à La Pla-
gne quelqu’un m’a demandé de faire la commis-
sion en bas qu’il fallait envoyer du monde en 
haut surtout des skieurs – j’ai prévenu Vivet 
Gros Gilbert et Roger Cote entre autres. 

         En fin de nuit je suis remonté ; le parachutage avait eu lieu et je ne 
l’ai pas vu moi-même. 
        Tous les skieurs disponibles avaient envahi le plateau et ils ramas-
saient, vidaient ou traînaient les containers jusqu’à la cave du plateau, 
puis, en bas, jusqu’à l’entrée de la Mine. 
        Il y avait des containers jusqu’au col de la petite Forclaz. 
        Dés le lendemain les parachutes (en soie blanche ou jaune) étaient 
dans tous les villages. J’en avais moi-même étalé un dans la grange de 
mes parents au Villard ». 

( Isidore Bérard) 
 

 

 
Parachutage  de La Plagne  

Nuit du 10 au 11 mars 1944 : 
 

- 704 armes à feu 
- 1344 grenades 

- 28 bombes 
-    177 387 cartouches. 



État des armes, munitions et matériels parachutés, établi  
par Joseph Bardassier, après la nuit du 10 au 11 mars 1944.  



 

 

 

 

Les voyages d'armes 
 
         « J'ai commencé dans la résistance dans la 
section Deschamps Élie (Moûtiers – Montfort -
Notre-Dame-du-Pré). 
         Notre premier travail a été de faire des 
voyages d'armes depuis La Plagne, encore que le 
premier voyage c'est mon beau-père (le père Cla-
raz) qui l'a fait — il m'a dit toi tu restes au chan-
tier (à la carrière) et c'est moi qui y vais — et il 
est resté deux ou trois jours au moins car c'était 
au moment du stage pour apprendre le manie-
ment des armes anglaises justement quand les 
Allemands sont montés à La Roche et ont arrêtés 
deux comptables — ensuite j'ai fait plusieurs 
voyages, la nuit.  
         Et je me souviens qu'une fois, au clair de 
lune passant sur le sentier de Montfort à Notre-
Dame-du-Pré, tout à côté d'un petit Oratoire 
brusquement un gars se dresse devant nous, 
brandissant un gros Coït noir — j'ai cru qu'il al-
lait nous descendre, car marchant effectivement 
sans bruit, dans la nuit, nous l'avions surpris. On 
a crié : « Tirez pas, Tirez pas » et on s'est fait 
connaître. C'était Jean Reymond, le Receveur 
de l'enregistrement de Moûtiers qui reve-
nait, tout seul, comme il en avait l'habitude, 
avec une charge si lourde qu'il était crevé et 
s'était étendu dans l'herbe près de la Cha-
pelle pour souffler un peu. 
         Mais notre travail a surtout consisté après 
ces voyages à cacher les armes, au plateau Robert 
et à les dégraisser et nettoyer ». 
 

(Pierre Eynard) 

La cache d’armes de la carrière  
Claraz – Eynard 
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        « Le 03 mai 1944, vers 4 heures du matin, Blanche Lungo, résidant 
Quai de la République à Moûtiers, perçoit des bruits insolites provenant 
de dehors. Regardant par l’interstice de ses persiennes, elle constate que 
des soldats allemands, arme au poing, investissent le secteur. C’est une 
opération montée avec la participation des soldats de l’Africa Korps can-
tonnés à l’Hôtel Perret d’Aigueblanche. 
        Elle réveille immédiatement son époux Louis Lungo, chef de la Résis-
tance pour la Tarentaise, qui s’enfuit aussitôt, en compagnie de son voisin 
Raymond Martinet, par les greniers et les toits des maisons du quartier 
selon un itinéraire préalablement reconnu. 
        Elle tente ensuite de prévenir Gabriel Mollard, autre résistant de-
meurant à l’étage supérieur. Mais les allemands ayant enfoncé la porte 
d’entrée de l’immeuble, et se trouvant déjà dans la montée d’escalier, le 
malheureux ne pourra échapper. Gabriel Mollard décédera en déportation 
au camp de Neuengamme, le 06 janvier 1945. 
        Entre-temps, Blanche Lungo avait réussi, avec beaucoup de sang-
froid, à accrocher un ruban rouge à son balcon. Signal convenu pour aler-
ter Jean Reymond, receveur de l’enregistrement et membre responsable de 
la Résistance locale qui, de  son bureau ou de son appartement pouvait 
apercevoir ce balcon. 
        Par prudence Jean Reymond ne dormait plus à son domicile. C’est en 
regagnant son bureau que son attention fut attirée par le chiffon rouge si-
gnalant le danger. Suite à cette alerte, il vécut définitivement dans la 
clandestinité. 
        dans la matinée, plusieurs moûtiérains seront arrêtés en divers en-
droits de la ville et connaîtront l’horreur des camps de concentration. 
        Interrogée par la Gestapo sur les activités de son mari, Blanche Lun-
go déclara, comme convenu, que vivant séparés, elle ignorait tout de lui ». 
 

(Témoignage de Blanche Lungo recueilli par Edmond Sibut) 

Habitation de Louis et Blanche Lungo, 
Quai de la République 

Maison abritant le bureau et l’ap-
partement de Jean Reymond 
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                       Jean Reymond va rejoindre le groupe 

franc installé depuis le 30 mars 1944 au cha-
let du Corbey aux Allues. Mais il souffre 
d’une grave congestion pulmonaire, sans 
doute consécutive aux efforts fournis pour 
acheminer, dans la neige, les lourds charge-
ments d’armes suite au parachutage de La 
Plagne.  Ne pouvant plus vivre avec ses com-
pagnons d’armes, il trouve refuge au presby-
tère des Allues où l’abbé Fernand Bornand 
prend le risque de l’héberger. 

 
         

 
        « Dans la matinée du 18 mai 1944, jour de l’Ascension, Marcel Bono-
mi me chargea de remettre un message à notre P.C alors installé dans la 
vallée des Allues. 
        Arrivé à destination, je rencontrai Louis Lungo, Joseph Bardassier, 
Marcel Martin et mon oncle Louis Sibut.  
        Par eux j’appris que notre compagnon Jean Reymond souffrant d’une 
congestion pulmonaire se trouvait à la cure du village veillé et soigné par 
Blanche Lungo. Vers midi, cette dernière fort inquiète, nous fit savoir que 
l’état du malade s’était subitement aggravé et que redoutant le pire elle ne 
quitterait plus son chevet. Cette triste nouvelle jeta la consternation dans 
notre petit groupe, mais, malgré tout, nous voulions quand même espé-
rer ». 

(Edmond Sibut) 
 

           

Abbé Fernand Bornand 

Le presbytère des Allues 



           Malgré les soins prodigués, Jean Reymond devait décéder au matin  
du 19 mai 1944, dix-huit jours seulement avant le Débarquement et l’or-
dre donné au Bataillon de Tarentaise de libération de la vallée. 
        L’abbé Bornand, ne pouvant révéler où était décédé Jean Reymond, 
se contenta de noter sur le registre des sépultures : « sans domicile fixe ». 
SDF, c’est le lot de ceux qui avaient été contraints de tout quitter et d’en-
trer dans la clandestinité pour poursuivre leur idéal de résistance à l’enne-
mi. 
        Selon sa volonté, Jean Reymond repose dans le cimetière des Allues. 
Sur la pierre qui couvre sa sépulture, il est gravé : « Soldat de la Résis-
tance – mort pour la France ». Jean Reymond avait 37 ans.    

Cimetière des Allues 

Plaque du chalet de Corbey 
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        Le 06 juin 1944, jour mémorable du débarquement en Normandie et 
de la mobilisation en Tarentaise, avant de quitter les Allues, le Groupe 
franc, sous le commandement de Marcel Martin, et en présence de Louis 
Lungo et Joseph Bardassier, défile sur la place du village des Allues. 
        Ce défilé était une manière de dire que la Résistance n’était plus 
maintenant l’armée des ombres ; c’était aussi un hommage solennel à Jean 
Reymond, l’ultime hommage du Groupe franc à son chef.    

Groupe franc de la Sec-
tion de Commandement 


